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RÉSUMÉ
En Côte d’Ivoire, le silure reste marginal dans l’aquaculture malgré un po-
tentiel de consommation réel et une forte dépendance aux importations de 
poisson. Cet article analyse l’organisation et les contraintes structurelles de 
sa chaîne d’approvisionnement. L’étude combine une enquête quantitative 
auprès de 200 pisciculteurs et 38 pêcheurs à des entretiens semi-directifs 
menés avec 128 acteurs de la filière. Les résultats montrent une structure 
triplement fragmentée : une production aquacole locale faible et peu spé-
cialisée, des captures continentales peu visibles dans les statistiques, et une 
dépendance croissante aux importations de siluriformes asiatiques. La filière 
fonctionne surtout sur des relations informelles, sans coordination verticale 
ni contractualisation. Le silure reste en outre pénalisé par des tabous alimen-
taires persistants. Ces contraintes entretiennent un verrouillage structurel. 
L’étude plaide pour une gouvernance intégrée articulant intrants, marchés et 
revalorisation socioculturelle du produit.
MOTS-CLÉS  : Côte d’Ivoire  ; silure  ; chaîne d’approvisionnement  ; contraintes 
structurelles.
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INTRODUCTION
Les chaînes de valeur de la pêche et de l’aquaculture jouent aujourd’hui 

un rôle central dans la sécurité alimentaire, le commerce international 
et l’emploi, en particulier dans les pays du Sud (FAO, 2020  ; Ababouch et 
al., 2023). Cette configuration crée des asymétries fortes : les petits pro-
ducteurs sont insérés dans des chaînes de valeur marquées par des exi-
gences élevées en matière de qualité, de traçabilité et de normes, sans 
toujours disposer d’institutions et de mécanismes de coordination adaptés 
(Ababouch et al., 2023). Dans ce contexte, certaines espèces « phares » bé-
néficient d’investissements ciblés, de programmes de soutien et de disposi-
tifs de gouvernance structurés, alors que d’autres espèces, potentiellement 
importantes, restent cantonnées à des marchés fragmentés et faiblement 
organisés. C’est le cas en Côte d’Ivoire, où le tilapia focalise l’attention au 
détriment des espèces de silures africains (Clarias gariepinus, Heterobran-
chus spp.). Néanmoins ces espèces sont reconnues pour leur robustesse 
biologique, leur tolérance à des conditions environnementales variées et 
leur intérêt aquacole (Kebtieneh et al., 2024 ; Khatib et Jais, 2021 ; Atta et al. 
2024 ; Moyo, 2024). Toutefois, cette attention particulière portée sur la pro-
duction locale de tilapia reste en deçà des attentes de consommation des 
populations. En effet, la Côte d’Ivoire consomme plus de 800 000 tonnes de 
poisson par an, soit environ 24,5 kg par habitant en 2024, faisant du poisson 
la première source de protéines animales, loin devant la viande. Pourtant, 
la production nationale estimée à 84 000 tonnes en 2024 ne couvre que 10 
% des besoins des populations (MIRAH, 2024). Ainsi, le pays a eu recours à 
des importations massives de 750 000 tonnes de poisson, dont environ 80 
000 tonnes de poisson d’aquaculture (Ministère de Finance et du Budget, 
2024). Cette dépendance aux importations est ancienne et structurelle (Do-
mingo, 1978). La marginalisation des silures en Côte d’Ivoire ne tient pas 
seulement à des facteurs politiques, techniques ou économiques ; elle s’en-
racine aussi dans des représentations sociales et des tabous alimentaires 
anciens. Pourtant, selon une étude de la FAO (2023), le silure représente 
aujourd’hui l’espèce aquacole la plus produite en Afrique de l’Ouest, ce qui 
contraste fortement avec sa faible visibilité dans les politiques ivoiriennes. 
Plusieurs travaux montrent que, dans différents groupes ethniques (par 
exemple Agni et Nyabwa), le silure est associé à des interdits, des totems ou 
des risques symboliques qui limitent sa consommation sans l’abolir (Abalé, 
2023, Niamien, 2019). Les résultats de l’étude de Atta et al., (2024) menée 
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auprès de 557 Ivoiriens actifs confirment ce caractère ambivalent : 63,2 % 
des personnes interrogées déclarent consommer du silure, avec des taux 
parfois supérieurs à 50 % dans la plupart des régions et groupes ethniques.

Dans ce contexte, la filière ivoirienne du silure se trouve à la croisée de 
plusieurs dynamiques : pression croissante pour réduire la dépendance aux 
importations de poisson, focalisation des politiques et des appuis techniques 
sur le tilapia, recomposition des pratiques alimentaires et affaiblissement re-
latif de certains tabous, persistance d’une organisation du marché du silure 
encore peu lisible et faiblement documentée. Les travaux existants portent 
surtout sur les dimensions culturelles, sanitaires et nutritionnelles de la 
consommation de silure (Atta et al., 2024; Abalé, 2023, Niamien 2019 ; Koumi 
et al., 2016 ; Ducarme et Micha, 2003 ; Kumolu-Johnson et al., 2010).

Quelques travaux plus anciens décrivent néanmoins l’approvisionnement et 
la commercialisation du poisson en Côte d’Ivoire (Domingo, 1978 ; Anoh, 1999), 
sans traiter spécifiquement du silure ni de la structuration contemporaine de 
sa chaîne d’approvisionnement. La manière dont le marché du silure est au-
jourd’hui approvisionné, structuré et gouverné reste donc peu documentée.

Ainsi cette étude vise à analyser l’organisation de la chaîne d’approvi-
sionnement du silure en Côte d’Ivoire et à identifier les contraintes struc-
turelles qui entravent son développement. L’article s’organise autour de 3 
axes d’analyse : (1) comment le marché ivoirien du silure est approvisionné 
et structuré ? (2) comment les acteurs coopèrent, se coordonnent le long de 
la chaîne d’approvisionnement ? et (3) pourquoi cette chaîne reste faible-
ment structurée et quelles contraintes structurelles maintiennent la filière 
dans un état de verrouillage systémique, malgré un potentiel de consom-
mation avéré.?  L’enjeu est d’analyser, la manière dont l’articulation entre 
facteurs productifs, organisationnels et socio-culturels façonne la trajec-
toire actuelle du marché du silure en Côte d’Ivoire, et d’identifier les leviers 
susceptibles d’en renforcer la structuration.

MATÉRIELS ET MÉTHODES
Cette étude repose sur une approche mixte combinant enquêtes quan-

titatives et investigations qualitatives, afin d’analyser l’organisation et les 
contraintes structurelles de la chaîne d’approvisionnement des silures en Côte 
d’Ivoire. La collecte de données s’est déroulée entre janvier et avril 2025 et 
a porté sur l’ensemble des principaux maillons de la filière. L’analyse étant 
centrée sur les dynamiques d’approvisionnement et de distribution. Cette ap-
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proche s’inscrit dans les analyses de chaînes de valeur et approvisionnement 
des filières halieutiques (Ababouch et al., 2023 ; Castillo Jiménez et al., 2021).

Les enquêtes ont été conduites dans plusieurs localités couvrant les zones 
potentielles de production et de commercialisation du silure en Côte d’Ivoire. 
Ce sont les villes d’Agboville, d’Adzopé, d’Abengourou, d’Aboisso, de Dabou, 
de Bouaké, de Man, de Gagnoa, de Daloa et de Korhogo (Figure 1). 

Le travail de terrain a concerné plusieurs catégories d’acteurs. Cinq im-
portateurs de produits halieutiques ont été rencontrés au port de pêche 
d’Abidjan, principal point d’entrée des produits congelés. Leur sélection a été 
fondée sur deux critères : (i) être enregistré comme importateur de produits 
halieutiques auprès de la Direction Générale des Douanes, et (ii) commer-
cialiser des siluriformes de manière régulière selon les données de la DPSP 

Figure 1 – Localisation des zones d’enquête

Source : BNETD, 2011 ; Nos enquêtes, 2026.
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-MIRAH. Le maillon de la production aquacole a été étudié à travers une en-
quête par questionnaire auprès de 200 pisciculteurs et 38 pêcheurs repartis 
à travers les localités suscitées. Ils ont été sélectionnés de manière aléatoire à 
partir de la liste nationale fournie respectivement par l’InterAqua et l’Interpêche 

, organisations faîtières du secteur. Les questionnaires, administrés via l’ap-
plication KoboCollect, visaient à identifier la place du silure dans les sys-
tèmes de production, les perceptions des producteurs et de leurs clients, 
ainsi que les circuits de commercialisation mobilisés.

Les acteurs intermédiaires ont été appréhendés par des entretiens se-
mi-directifs. Les enquêtés ont été identifiés par la méthode de la boule 
de neige à partir des pisciculteurs produisant du silure. Au total, 25 ma-
reyeuses, 16 transformatrices spécialisées dans le silure fumé et 25 res-
taurateurs ont été interrogés, ainsi que les responsables de 62 poisson-
neries. Ces entretiens ont porté sur les motivations économiques, les 
difficultés rencontrées et les contraintes logistiques et commerciales as-
sociées à cette espèce. 

Des entretiens complémentaires ont été menés auprès de personnalités 
ressources du Ministère des Ressources animales et halieutiques (MIRAH). 
Le Sous-Directeur de l’Aquaculture et le chargé des statistiques de produc-
tion halieutique de ladite Direction ; le responsable des services statistiques 
de la Direction des pêches pour les données d’importation ; et le Président 
de l’InterAqua. Ces entretiens ont suivi un guide semi-directif portant sur 
les politiques sectorielles, les données disponibles et les perspectives de 
développement de la filière silure.

Les données quantitatives ont été traitées à l’aide de Microsoft Excel, au 
moyen de statistiques descriptives et de tableaux croisés. Les matériaux qua-
litatifs ont fait l’objet d’un codage thématique manuel, permettant d’identifier 
les logiques d’acteurs, les formes de coordination et les principaux freins à 
l’intégration du silure dans la filière halieutique nationale.

RÉSULTATS

Structuration de la chaîne d’approvisionnement du silure en 
Côte d’Ivoire : une architecture triplement fragmentée

La cartographie de la chaîne d’approvisionnement du silure en Côte 
d’Ivoire (Figure 2) met en évidence une structure multipolaire, dans laquelle 
trois catégories d’acteurs alimentent le marché : les pisciculteurs, les pê-
cheurs artisanaux et les importateurs. Ces sources d’approvisionnement 
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convergent vers un réseau de distributeurs (mareyeuses, chambre froide, 
poissonneries, transformatrices) avant d’atteindre les consommateurs fi-
naux, soit directement, soit via les restaurants. 

Il ressort de la figure 2 que la disponibilité du silure sur les différents 
marchés émane principalement de la production locale (pêcheurs et pisci-
culteurs) et des importations. Contrairement aux pêcheurs et pisciculteurs 
qui entretiennent des liens commerciaux directs avec les consommateurs, 
les importateurs eux passent nécessairement par les poissonneries qui se 
chargent de la ventilation des silures importés. Les productions piscicoles 
étant faibles, les poissons sont directement écoulés sur les marchés locaux 
sans passer par un intermédiaire comme les « poissonneries ». C’est éga-
lement le cas des pêcheurs qui livrent directement aux mareyeuses, trans-
formatrices, restaurateurs et consommateurs. Cette architecture multipo-
laire de l’approvisionnement reste cependant peu structurée. Les différents 

Figure 2 – Chaine d’approvisionnement et de commercialisation du silure

Source : Enquêtes terrain, 2025.

https://doi.org/10.47456/geo.v6i42.51448


Vitória, v. 6, n. 42    •    e-51448    •    Janvier-Juin, 2026    •    https://doi.org/10.47456/geo.v6i42.51448

7
Organisation et contraintes structurelles de la chaîne 
d’approvisionnement du silure en Côte d’Ivoire

acteurs de la chaîne opèrent de façon indépendante, sans contrats, sans 
règles partagées et sans organisation commune.

Production aquacole locale du silure : une activité 
marginale et non dédiée

L’enquête conduite auprès des pisciculteurs révèle une faible intentionna-
lité productive concernant le silure. Seuls 8% des répondants pratiquent une 
monoculture dédiée de silure (Clarias gariepinus et Heterobranchus longifilis). 
On les retrouve majoritairement dans les districts de la Comoé (Abengou-
rou), des Montagnes (Man), du Bass-Sassandra (Soubré). Chez ces derniers, 
l’empoissonnement est volontaire avec une gestion technique adaptée. 
Cette gestion technique se caractérise par un approvisionnement en alevins 
auprès d’écloseries spécialisées ou de pisciculteurs expérimentés, d’une ali-
mentation complémentée par des sous-produits animaux, et de densités 
d’élevage réduit pour limiter le cannibalisme. Cependant, même chez ces 
producteurs délibérés, le silure occupe une place secondaire ou tertiaire dans 
leurs systèmes piscicoles, derrière le tilapia (Oreochromis niloticus) et, dans 
certains cas, l’heterotis (Heterotis niloticus) connu sous le nom vernaculaire 
de « Cameroun ». Les volumes de silures produits demeurent modestes. En 
moyenne, ces derniers produisent 350 kg par pisciculteur et par cycle ; aucun 
exploitant ne dépassant la tonne annuelle. Cette faiblesse quantitative s’ex-
plique en partie par la faiblesse technique des acteurs et par les contraintes 
d’accès aux alevins et à l’alimentation adaptée.

Concernant la formation, seuls 12% des pisciculteurs produisant intention-
nellement du silure ont bénéficié d’une formation spécifique à cette espèce, 
contre 78% pour le tilapia. Cette asymétrie dans l’appui technique reflète la 
priorisation institutionnelle du tilapia et constitue l’une des explications ma-
jeures du retard de la filière silure.

Par ailleurs, 38% des pisciculteurs enquêtés récoltent des silures en fin de 
cycle alors qu’ils n’avaient pas délibérément introduit cette espèce dans leurs 
étangs (Tableau 1). Ces derniers se retrouvent principalement dans le Centre-
ouest et le Sud-ouest de la Côte d’Ivoire. Deux mécanismes expliquent ce 
phénomène. D’une part, l’introduction involontaire de silure dans les étangs 
en système extensif, par contamination des lots d’alevins de tilapia ou par 
colonisation naturelle depuis les milieux aquatiques environnants. D’autre 
part, l’utilisation fonctionnelle du silure comme prédateur dans les systèmes 
de polyculture tilapia-silure, afin de contenir la reproduction incontrôlée des 
tilapias en cas de sexage défaillant. Dans ces deux configurations, le silure ne 
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constitue ni un objectif de production ni un produit valorisé en tant que tel. 
Il s’agit plutôt d’une ressource opportuniste, récupérée lors des pêches, mais 
rarement quantifiée ou commercialisée de manière structurée. Le Tableau 1 
synthétise cette typologie des producteurs et les volumes associés.

Tableau 1  –  Typologie des pisciculteurs produisant du silure et volumes 
estimés (n = 200)

Type de pisciculteurs % des 
répondants

Intention-
nalité

Volume moyen 
(kg/cycle) Statut du silure 

Non-producteurs 54% – – –

Monoculture dédiée 8% Forte 350
Production 
secondaire 
délibérée

Polyculture avec 
fonction prédatrice

16% 
(sur les 38%) Moyenne Non quantifié Production 

fonctionnelle

Présence involontaire 
(extensif)

22% 
(sur les 38%) Nulle Non quantifié Sous-produit 

opportuniste
Source : Enquête terrain, 2025.

Le tableau 1 révèle que plus de la moitié des pisciculteurs enquêtés (54%) 
ne produisent aucun silure. Plusieurs raisons sont évoquées. L’absence de dé-
bouchés identifiés constitue le frein principal (44% des non-producteurs). Le 
déficit de capacités techniques arrive en deuxième position (32% des non-pro-
ducteurs). Enfin, 24% des non-producteurs invoquent des tabous alimentaires 
personnels. En effet, appartenant à des groupes ethniques pour lesquels le 
silure est associé à un totem ou à un interdit culturel ou religieux, ces derniers 
refusent non seulement de consommer l’espèce, mais également de l’élever. Ils 
considèrent qu’il serait contradictoire de produire un animal qu’ils ne peuvent 
pas toucher ou commercialiser au sein de leur propre communauté. 

Pêche artisanale de silure : 
un déclin structurel et une invisibilité statistique

La pêche artisanale en eau douce constitue historiquement une source 
d’approvisionnement en silure, notamment dans les lagunes de Grand-
Lahou et Dabou, ainsi que dans les cours d’eau intérieurs. Les pêcheurs in-
terrogés dans le cadre de cette étude rapportent unanimement une baisse 
des captures sur les dix dernières années. Cette tendance, bien que non 
quantifiée, converge avec les observations de raréfaction des stocks ha-
lieutiques en milieu lagunaire documentées dans la littérature. Plusieurs 
facteurs explicatifs sont avancés par les acteurs. On note, la dégradation 
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des habitats aquatiques, la surpêche, et les perturbations hydrologiques 
liées aux aménagements hydrauliques. Aussi, le niveau d’instruction des 
pêcheurs interrogés est globalement faible. 39% n’ont jamais été scolari-
sés, 45% n’ont pas achevé le cycle primaire, et seulement 16% ont atteint 
le niveau secondaire. Concernant les agents du MIRAH, les entretiens insti-
tutionnels révèlent un manque important de moyens matériels (embarca-
tions, fiches de collecte, GPS) qui limite les tournées de terrain et la fiabilité 
des données collectées.

La forte saisonnalité des captures est concentrée en saison des pluies. 
Les silures sont commercialisés en tas, constitués de 2 à 6 poissons selon 
leur taille, avec des prix variant de 3 000 FCFA à 20 000 FCFA, directement au-
près de consommateurs ou de mareyeuses, sans pesée ni traçabilité. Cette 
organisation informelle rend impossible toute estimation des volumes pê-
chés à l’échelle nationale. Cette invisibilité statistique est d’autant plus pro-
blématique que les données du MIRAH ne distinguent pas les volumes des 
différents silures dans les statistiques de pêche continentale, qui agrègent 
l’ensemble des espèces capturées sous des catégories génériques.

Face à cette raréfaction de la pêche et à l’incapacité de l’aquaculture lo-
cale à compenser, le marché ivoirien s’est progressivement tourné vers les 
importations, dont les volumes ont connu une croissance significative ces 
dernières années.

Importations de silure : 
une dépendance croissante, mais un rôle ambivalent

Les données douanières révèlent une forte progression des importations 
de silure en Côte d’Ivoire (Figure 3). 

Source : Direction Générale des Douanes, Côte d’Ivoire ; DPSP-MIRAH, 2025.

Figure 3 – Évolution des volumes et coût d’importations de silures en Côte 
d’Ivoire entre 2022 et 2024

https://doi.org/10.47456/geo.v6i42.51448
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En 2022, 7 980 tonnes de silures (Pangasius spp., Silurus spp., Clarias spp., 
Ictalurus spp.) ont été importées. Ce volume est passé à 8 960 tonnes en 
2024, soit une augmentation de près de 1000 tonnes en deux ans. La Figure 
3 illustre cette évolution et met en perspective la part des silures dans les im-
portations totales de poisson. En 2024, les silures représentent 1,2% des 733 
000 tonnes de poisson importées en Côte d’Ivoire, une proportion modeste, 
mais en progression constante.

Ces silures proviennent de dix pays fournisseurs (Tableau 2).

Tableau 2 – Provenance des silures importés en Côte d’Ivoire en 2024

Pays importateur Poids (en tonnes) Part relative (%) Valeur (en millions 
de FCFA)

Vietnam 3 461 38,6 2160

Oman 1 486 16,6 926

Sénégal 1 115 12,4 693

Chine 1 006 11,2 626

Malaisie 697 7,8 433

Yemen 491 5,5 303

Mauritanie 294 3,3 181

Uruguay 265 3 162

Autres Pays 96 1,1 61

Inde 49 0,5 28

Total général 8 960 100 5 573

Source : Direction Générale des Douanes, Côte d’Ivoire ; DPSP-MIRAH, 2025.

Le Vietnam domine avec 39% des importations, avec le pangasius (Pan-
gasius hypophthalmus), connu localement sous l’appellation « machoiron 
piqué ». Il est suivi d’Oman (16,6%) et du Sénégal (12,4%), qui exportent des 
silures de mer, puis de la Chine (11,2%), fournisseur de silures jaunes de la 
famille des Bagridae, et de la Malaisie (7,8%), dont les silures se distinguent 
par leur morphologie allongée en forme de torpille.

Les silures importés sont conditionnés en cartons de 10 kg (photo 1), 
entiers et congelés, et distribués principalement via les grandes chambres 
froides du port de pêche d’Abidjan.

Selon les données en possession de la DPSP-MIRAH issue de l’enquête 
réalisée en 2024 par le projet PREPICO 2 sur l’étude de marché du silure 
en Côte d’Ivoire, il apparait que les régions de la Mé (Adzopé), de l’Agne-
by-Tiassa (Agboville) et de l’Indenié-Djuablin (Abengourou, Niablé) consti-
tuent les 3 principales destinations de redistribution vers l’intérieur du 
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pays. A Abidjan, ce sont les communes d’Abobo et Yopougon qui sont les 
plus approvisionnées.

Malgré cette croissance des importations, le silure importé reste un 
produit de niche. Seuls 20% des 62 poissonneries enquêtées en commer-
cialisent régulièrement. Les autres privilégient le tilapia, le maquereau, la 
sardine et le chinchard, perçus comme plus rentables commercialement 
et bénéficiant d’une demande plus stable. Cette marginalisation du silure 
dans les stratégies d’approvisionnement des distributeurs reflète à la fois 
la faiblesse de la demande finale et la persistance de représentations néga-
tives associées à ce produit.

Organisation des acteurs et logiques de coordination : entre 
informalité et opportunisme

L’analyse des relations entre acteurs révèle une absence totale de contrac-
tualisation formelle le long de la chaîne de valeur. Qu’il s’agisse de piscicul-
teurs, de pêcheurs, d’importateurs, de mareyeuses ou de poissonneries, 
aucun contrat écrit ou engagement de moyen/long terme ne régit les tran-
sactions. Le mode opératoire dominant repose sur des relations de clientèles 
habituelles, mais non formalisées. Les pisciculteurs et pêcheurs disposent 
d’une liste de clients récurrents, qu’ils contactent par téléphone au moment 
des récoltes ou des captures. 

Cette informalité structurelle engendre une forte volatilité des flux et 
rend impossible toute planification ou traçabilité. Elle traduit également une 
faible confiance institutionnelle. Les acteurs privilégient les liens interperson-
nels, fondés sur l’affinité et l’habitude, aux mécanismes contractuels, perçus 
comme coûteux, rigides ou inadaptés au contexte local. 

Source : Niamien K., 2025

Photo 1 – Silure importé, conditionné en carton dans une poissonnerie à Abobo
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Le silure, un produit secondaire dans les stratégies d’acteurs
Pour l’ensemble des acteurs interrogés, le silure occupe une place secon-

daire, voire marginale, dans leurs portefeuilles de produits halieutiques. Plu-
sieurs éléments convergent pour expliquer cette marginalisation. D’une part, 
la discontinuité de l’offre locale constitue un frein majeur. Les pisciculteurs en 
monoculture produisent des volumes trop faibles pour alimenter un marché 
régulier. Les producteurs en polyculture ne disposent de silure qu’en fin de 
cycle, soit une à deux fois par an, de manière non prévisible. Les mareyeuses 
et poissonneries ne peuvent donc s’approvisionner de façon continue, ce qui 
les dissuade d’intégrer durablement le silure dans leur offre commerciale. 
D’autre part, la faible demande perçue par les distributeurs limite leur intérêt 
pour ce produit. Les mareyeuses et poissonneries évoquent une clientèle res-
treinte, constituée de « consommateurs avertis » qui savent où se procurer 
le silure et en apprécient les qualités gustatives. Plusieurs restaurateurs, sur 
les 16 enquêtés, refusent de proposer du silure à leur carte, invoquant une 
demande insuffisante et la prégnance des tabous alimentaires parmi leur 
clientèle. Cette perception d’un marché étroit décourage l’investissement 
dans des stratégies de promotion ou de diversification de l’offre. Enfin, la 
concurrence du tilapia, des espèces démersales et des petits pélagiques joue 
un rôle déterminant. Ces espèces dominent largement l’aquaculture et la dis-
tribution en Côte d’Ivoire. Le tilapia, en particulier, bénéficie d’une image po-
sitive, d’une offre stable, de circuits, de commercialisation structurés et d’un 
prix compétitif. Face à ce leader incontesté, le silure peine à trouver sa place 
et reste confiné au statut de produit alternatif, consommé par une minorité.

Hiérarchies qualitatives et différenciation symbolique
Les entretiens révèlent l’existence d’une hiérarchie qualitative perçue entre 

les différentes origines de silure. Le silure pêché en lagunes et fleuves est 
considéré comme le produit de référence par les « consommateurs avertis » 
selon les mareyeuses. Il est valorisé pour son goût jugé supérieur et son au-
thenticité, et se vend plus cher que le silure d’élevage ou importé (Tableau 3). 
Cette prime qualitative reflète une construction sociale de la valeur, dans 
laquelle le caractère « sauvage ou naturel » du silure pêché est associé à une 
plus grande naturalité et à un enracinement territorial.

Le silure d’élevage local est perçu comme acceptable. Sa saveur, influen-
cée par l’alimentation industrielle, est jugée moins marquée. De plus, sa dis-
ponibilité limitée et irrégulière le rend peu attractif pour les distributeurs. 
Le silure importé, notamment le pangasius (Pangasius hypophthalmus), com-
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mercialisé sous l’appellation locale « machoiron piqué », connaît un succès 
notable, notamment sous forme braisée dans les restaurants de rue et les 
maquis. Cette acceptabilité s’explique par une stratégie de dissociation sym-
bolique. Le pangasius n’est pas identifié comme un silure par les consomma-
teurs ivoiriens, ce qui le soustrait aux représentations négatives associées 
aux Clariidae. Cette réussite commerciale du pangasius suggère que le déve-
loppement du silure local pourrait bénéficier d’une stratégie de reposition-
nement symbolique, visant à déconstruire les préjugés et à valoriser les qua-
lités nutritionnelles et gustatives du produit.

Tableau 3 – Prix du silure selon origine et forme (FCFA)

Origine / Forme Frais (FCFA/kg) Fumé (FCFA/kg)

Pêché 1 500 – 2 500 5 000 – 10 000

Élevage local 1 000 – 2 000 4 000 – 8 500

Importé 1 300 – 1 600 3 000 – 6 000 

Source : Enquêtes mareyeuses, 2025.

Il ressort du Tableau 3 que le fumage apparaît comme une stratégie de 
valorisation économique majeure. Il permet de multiplier par trois à quatre 
le prix de vente du silure, tout en facilitant sa conservation en l’absence de 
chaîne du froid adéquate. Le fumage répond également aux préférences gus-
tatives d’une part importante des consommateurs ivoiriens, qui apprécient 
les saveurs fumées et la texture ferme du poisson ainsi préparé. 

Contraintes structurelles et verrouillages systémiques
Au-delà de la fragmentation des sources d’approvisionnement et de l’infor-

malité des relations entre acteurs, la filière silure en Côte d’Ivoire est confron-
tée à des contraintes structurelles qui entravent son développement. Ces 
contraintes qui sont de nature technique, institutionnelle et socioculturelle 
interagissent pour former un système de verrouillage dont la levée nécessi-
tera des interventions coordonnées.

Déficits techniques et absence d’infrastructures dédiées
L’indisponibilité permanente d’alevins constitue la contrainte technique 

majeure identifiée par les pisciculteurs. Les pisciculteurs qui produisent dé-
libérément le silure produisent eux-mêmes leurs alevins. D’autres l’achètent 
auprès de pisciculteurs expérimentés ou auprès des stations aquacoles pu-
bliques comme celle de Jacqueville ou du Centre de Recherches Océanolo-
gique à Layo. Depuis 2025, une écloserie privée spécialisée dans la produc-
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tion du silure a vu le jour à Soubré. Compte tenu des faibles demandes, les 
alevins sont produits sur commande ponctuelle, sans régularité.  Cette dé-
faillance de l’amont de la filière est identifiée par les pisciculteurs comme la 
première contrainte. L’impossibilité de se procurer des alevins de qualité, en 
quantité suffisante et au bon moment, décourage les velléités de diversifica-
tion. 11% des pisciculteurs interrogés ont déclaré avoir renoncé à produire 
du silure après plusieurs tentatives infructueuses d’approvisionnement en 
alevins. Cette situation contraste avec la filière tilapia, qui bénéficie d’un ré-
seau d’écloseries publiques et privées bien développé, capable de répondre 
rapidement à la demande.

Le deuxième déficit technique concerne l’alimentation. Les pisciculteurs 
utilisent exclusivement l’aliment industriel conçu pour le tilapia en l’absence 
d’aliment spécifique silure sur le marché ivoirien. Or, les besoins nutrition-
nels du silure, espèce carnivore, diffèrent sensiblement de ceux du tilapia, es-
pèce omnivore. Cette inadéquation affecte les performances zootechniques 
(croissance, taux de conversion alimentaire) et, in fine, la rentabilité de l’éle-
vage. Les pisciculteurs tentent parfois de compléter l’aliment industriel avec 
des déchets de poissonnerie, des intestins de poulet ou des larves d’insectes, 
mais ces pratiques restent marginales et peu standardisées. Les fournisseurs 
d’aliments interrogés justifient leur réticence à importer des formules silure 
par la faiblesse actuelle de la demande, illustrant un cercle vicieux classique.

Paradoxalement, compte tenu de la faiblesse des volumes échangés et de 
la prédominance du fumage, les acteurs n’identifient pas la chaîne du froid 
comme une contrainte prioritaire. 

Vide statistique et défaillance des systèmes d’information
Le secteur du silure en Côte d’Ivoire souffre d’un vide statistique mar-

quant. Les services en charge du développement des ressources halieu-
tiques éprouvent des difficultés à collecter les données sur le silure que 
ce soit en aquaculture comme en pêche continentale. Les seules données 
fiables concernent les importations de siluriformes fournies par la Direction 
Générale des Douanes. Cette absence de système d’information de marché 
engendre plusieurs dysfonctionnements majeurs.

D’une part, elle rend complexe le pilotage de la filière. Les pouvoirs publics 
et les organisations professionnelles ne disposent d’aucun indicateur pour 
orienter les politiques sectorielles, pour évaluer l’impact des interventions ou 
pour anticiper les évolutions de la demande. D’autre part, elle crée des asy-
métries informationnelles entre acteurs. Les pisciculteurs ignorent les dispo-
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nibilités en alevins chez les multiplicateurs, les mareyeuses ne connaissent 
pas les prix pratiqués ailleurs, les transformatrices ne peuvent anticiper les 
évolutions de la demande. Cette opacité favorise la désorganisation et l’op-
portunisme, et décourage les investissements de long terme.

Enfin, cette invisibilité statistique contribue à maintenir le silure en dehors 
des stratégies de développement aquacole, qui restent focalisées sur le tila-
pia. En l’absence de données, le silure reste un « non-sujet » dans les diagnos-
tics sectoriels et les documents de politique publique. 

Barrières socioculturelles et faible légitimité alimentaire du silure 
Les entretiens révèlent la persistance de représentations négatives associées 

au silure. Celles-ci limitent fortement son acceptabilité sociale. 17% des pisci-
culteurs non producteurs de silure justifient ce choix par des interdits culturels 
ou religieux (totem). Autrement dit, ils ne consomment pas eux-mêmes le si-
lure et refusent de le produire pour des raisons culturelles ou religieuses. Ces 
tabous reflètent des croyances ancrées dans certaines communautés, où le 
silure est associé à des forces mystiques ou considéré comme impur.

Au-delà des totems stricts, de nombreux acteurs et consommateurs po-
tentiels manifestent une méfiance diffuse envers le silure, qu’ils qualifient de 
« poisson sorcier », « charognard » ou « sale ». Ces représentations, alimen-
tées par des récits oraux et des croyances populaires, sont renforcées par les 
caractéristiques biologiques et écologiques du silure. Son régime alimentaire 
opportuniste, sa capacité à survivre dans des eaux peu oxygénées, et son 
apparence physique (peau sans écailles, longs barbillons) contribuent à am-
plifier ce mythe sur le silure.

DISCUSSION
Les résultats mettent en évidence une filière silure ivoirienne à la fois 

marginale, fragmentée et dépendante des importations. Cette configuration 
contraste fortement avec les trajectoires observées dans des pays comme le 
Nigeria, le Kenya, le Ghana, Zambie ou l’Ouganda, où le silure (Clarias garie-
pinus) occupe une place importante dans l’aquaculture commerciale et de 
chaînes de valeur relativement structurées (Imade et Odum, 2024 ; Obiero et 
al. 2019 ; Kaminski et al., 2022; Lawal et al., 2024 ; Enwel et al. 2023).

En Côte d’Ivoire, seuls 8 % des pisciculteurs enquêtés élèvent le silure en 
monoculture de manière intentionnelle, avec des volumes moyens de l’ordre 
de 350 kg par exploitant par cycle. La plupart des pisciculteurs (38 %) ne se 
retrouvent avec du silure qu’à travers des polycultures opportunistes.
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Cette configuration, qui s’apparente à ce que l’on peut qualifier de diversi-
fication par défaut, rejoint le diagnostic posé par Lazard (2017) sur le carac-
tère structurellement peu viable des modèles de pisciculture de subsistance 
en Afrique subsaharienne. Pour lui, ces modèles limitent le développement 
d’une véritable filière silure, les volumes produits demeurant faibles, irrégu-
liers et écoulés de manière opportuniste (Lazard, 2017). Pour Mbokane et 
al. (2022), dans une synthèse comparative sur les défis de l’élevage du silure 
en Afrique australe, identifient six catégories de contraintes structurelles 
récurrentes dans les filières silures africaines. Ils notent la faible disponibi-
lité d’alevins de qualité, l’inadéquation des aliments disponibles, les déficits 
de formation et d’encadrement technique des pisciculteurs, les difficultés 
d’accès au financement, la faiblesse des services d’extension ruraux et le 
sous-développement des circuits de mise en marché. Ces six contraintes se 
retrouvent toutes dans le cas ivoirien, ce qui confirme que la marginalité du 
silure en Côte d’Ivoire n’est pas une exception, mais l’expression locale d’une 
problématique continentale.

La contrainte liée aux intrants est la plus structurante. Barasa et Ouma 
(2024), dans une étude menée au Kenya sur l’approvisionnement en ale-
vins de Clarias gariepinus, montrent que les taux de mortalité des larves et 
alevins peuvent atteindre 32,5 à 99,8% des lots selon les conditions d’éle-
vage, rendant l’approvisionnement en semences aléatoire et découragent 
les pisciculteurs. Ces auteurs établissent un contraste éclairant avec l’Asie 
du Sud-Est, notamment le Vietnam pour le pangasius, où la maîtrise des 
techniques de reproduction artificielle et la structuration d’un réseau dense 
d’écloseries spécialisées ont permis de sécuriser l’amont de la filière. En 
Côte d’Ivoire, cette situation est aggravée par l’utilisation d’aliments formu-
lés pour le tilapia en l’absence de formules adaptées aux silures, ce qui 
pénalise les performances zootechniques. Les fournisseurs d’aliments jus-
tifient leur réticence à importer des formules spécialisées par la faiblesse 
actuelle de la demande. Cette situation illustre un cercle vicieux classique 
dans lequel l’absence d’aliments adaptés décourage les producteurs, qui 
génèrent en retour une demande trop faible pour inciter les fournisseurs 
à investir. Adebayo et Daramola (2013), dans une analyse économique de 
la production du silure à Ibadan, montrent que le coût des aliments repré-
sente la principale charge des pisciculteurs et que l’insuffisance du capital 
constitue un frein majeur à l’entrée dans la filière. En Côte d’Ivoire, où la 
filière est structurellement moins développée, ces contraintes sont encore 
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plus déterminantes. À l’échelle du continent, Ragasa et al. (2022), dans une 
analyse de l’aquaculture en Afrique subsaharienne, soulignent que la crois-
sance du secteur reste freinée, au-delà des volumes produits, par des défi-
cits de gouvernance des chaînes de valeur. Ils décrivent ces déficits comme 
étant la coordination défaillante entre les maillons, l’accès insuffisant au 
crédit pour les petits producteurs, et la faiblesse des infrastructures de 
mise en marché. Ces caractéristiques sont pleinement présentes dans la 
filière silure ivoirienne et expliquent sa trajectoire de marginalisation per-
sistante malgré un potentiel avéré.

Sur le plan de l’organisation de la chaîne de valeur, Liverpool-Tasie et al. 
(2024), dans une analyse des chaînes de valeur aquacoles dans trois États 
nigérians, montrent que les acteurs nigérians développent une intégration 
verticale partielle comme stratégie pour contourner les imperfections du 
marché. Cette intégration partielle est quasi absente en Côte d’Ivoire, où 
les relations entre maillons restent purement informelles et opportunistes. 
Ces auteurs soulignent également que la production d’alevins est une ac-
tivité hautement spécialisée, géographiquement concentrée, et que les se-
mences sont souvent commercialisées sur de longues distances depuis des 
pôles d’écloseries vers les zones de production ; une organisation dont la 
Côte d’Ivoire est dépourvue pour le silure.

Pour Little et al. (2016), les espèces d’eau douce contribuant à la sécuri-
té alimentaire locale restent souvent sous-estimées dans les priorités de 
développement. Dans ce contexte, le silure (Clarias gariepinus), malgré ses 
atouts biologiques indéniables, est fréquemment traité comme une espèce 
secondaire dans les dispositifs d’appui technique, souvent focalisés sur le 
tilapia. Cette situation n’est pas propre à la Côte d’Ivoire. Contrairement à 
l’idée selon laquelle l’aquaculture du Sud profiterait surtout aux consomma-
teurs aisés, de nombreux travaux montrent qu’elle alimente en réalité des 
marchés domestiques accessibles aux classes populaires et moyennes (Bel-
ton et al., 2018). Au Ghana, où l’aquaculture est très largement dominée par 
le tilapia du Nil, la filière silure (Clarias gariepinus) reste secondaire dans les 
volumes produits (Mantey et al., 2020 ; Akpalu et al., 2025). A l’inverse, au 
Nigeria, premier producteur mondial de silure africain, le silure représente 
environ deux tiers de la production aquacole nationale, et la croissance du 
secteur s’appuie sur la diffusion des techniques de reproduction artificielle, 
la production de masse d’alevins et la structuration de marchés urbains 
dynamiques (Lawal et al., 2024 ; Enwel et al. 2023). Le contraste avec la si-
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tuation ivoirienne souligne le rôle déterminant des politiques sectorielles et 
des investissements ciblés dans la trajectoire d’une filière émergente.

L’absence de données fiables sur les captures de silure en Côte d’Ivoire 
illustre une problématique plus large et partagée par de nombreux pays en 
Afrique subsaharienne (Kolding et al., 2016). Alors que la FAO estime que les 
pêcheries d’eau douce contribuent à hauteur de 30 à 40% de la production 
halieutique totale en Afrique de l’Ouest (Béné et al., 2016), les systèmes na-
tionaux de collecte de données demeurent largement focalisés sur la pêche 
maritime et l’aquaculture formelle. Cette lacune entrave la conception de po-
litiques de gestion durable et de valorisation des espèces continentales, dont 
le silure. Au-delà du déficit statistique, les discours d’acteurs sur la raréfac-
tion renvoient à des mécanismes classiques caractérisés par la dégradation 
des habitats, la surpêche, les perturbations hydrologiques (Euzebio, 2024).

La progression des importations de siluriformes en Afrique de l’Ouest 
s’inscrit dans une dynamique de dépendance croissante de produits halieu-
tiques (Belhabib et al., 2019). Ces flux, dominés par le pangasius vietnamien 
(Pangasius hypophthalmus), répondent à une demande urbaine croissante 
pour des produits accessibles et pratiques. Le succès commercial du panga-
sius en Côte d’Ivoire, vendu sous l’appellation « machoiron piqué », illustre 
la possibilité de contourner les barrières symboliques par une stratégie de 
repositionnement taxonomique (Little et al., 2016). En dissociant le panga-
sius du silure local dans les représentations des consommateurs, les impor-
tateurs ont créé un marché qui échappe aux stigmates associés aux espèces 
locales. Toutefois, cette dépendance aux importations pose plusieurs ques-
tions. D’abord, elle accroît la vulnérabilité alimentaire de la Côte d’Ivoire face 
aux chocs externes comme l’a montré la pandémie de COVID-19 (Béné et al., 
2021). Ensuite, elle prive les producteurs locaux d’opportunités de marché, 
alors même que le silure d’élevage présente des atouts environnementaux 
et nutritionnels (Obiero et al., 2019). Enfin, elle entretient une dynamique de 
dévalorisation des produits locaux, perçus comme « inférieurs » aux produits 
importés (Belton et al., 2018).

L’absence de contractualisation formelle entre acteurs de la chaîne de 
valeur du silure en Côte d’Ivoire reflète une caractéristique largement do-
cumentée des filières aquacoles africaines. Il s’agit de la prédominance des 
relations marchandes et des réseaux informels de confiance (Toufique et 
Belton, 2014). Des études de marché de poisson en Afrique de l’Ouest dé-
crivent aussi ces relations de clientèle et de confiance comme mode de 
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coordination dominant (Anoh, 1999 ; Dème et Dème, 2021). Cette infor-
malité présente des avantages comme la flexibilité et les faibles coûts de 
transaction  ; mais limite structurellement la coordination verticale et les 
investissements de long terme (Reardon et al., 2009). Dans le cas du silure, 
l’approvisionnement opportuniste entretient une discontinuité de l’offre 
qui décourage les distributeurs de se spécialiser sur ce produit. Seuls 10% 
des poissonneries enquêtées commercialisent du silure, confirmant son 
statut de produit de niche. Cette situation contraste avec celle du tilapia, 
dont les volumes importants et la régularité de l’approvisionnement jus-
tifient des investissements dans la chaîne du froid et des réseaux de dis-
tribution structurés (Kassam et Dorward, 2017). L’émergence d’une filière 
silure nécessiterait donc une coordination collective dépassant les logiques 
individuelles des acteurs. Les expériences de contrats de production entre 
pisciculteurs et transformateurs, documentées au Ghana (Mantey et al., 
2020) et au Kenya (Obiero et al., 2019), montrent que cette coordination est 
possible et requiert un appui institutionnel.

En Côte d’Ivoire, les préjugés entourant le silure s’inscrivent dans un fais-
ceau de représentations où se combinent totems lignagers, sacralisation de 
certaines populations de poissons et peurs sanitaires. L’enquête récente de 
Atta et al., montre que, malgré un taux de consommation globalement élevé 
(63,2 % des 557 enquêtés), le silure reste associé, dans toutes les régions 
et de nombreux groupes ethniques, à des interdits, totems et tabous qui 
peuvent aller jusqu’à l’adoration ou la crainte de l’animal, avec des récits d’« 
allergies » et de maladies attribuées à sa consommation (Atta et al., 2024). 
Plus largement, les recherches en ethnobiologie soulignent que ces tabous 
alimentaires structurent durablement l’accès aux ressources animales et in-
fluencent les trajectoires productives, bien au-delà des seules considérations 
économiques (Bobo et al., 2015).

Au-delà de la Côte d’Ivoire, des travaux menés au Bénin montrent que 
le silure figure parmi les aliments tabous pour certaines familles et pour 
les femmes enceintes, au même titre que le porc ou certaines viandes de 
brousse. Ces interdits étant transmis par les aînés sans toujours reposer sur 
des justifications explicites, mais avec des effets tangibles sur l’accès aux pro-
téines animales (Lokoussou et al., 2021). 

Ainsi, la filière silure ivoirienne apparaît comme un système à fort poten-
tiel, mais verrouillé. D’un point de vue de la géographie des systèmes ali-
mentaires, le silure pourrait jouer un rôle stratégique dans la diversification 
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des sources de protéines animales en milieu urbain et périurbain. Car, la 
demande en poisson reste soutenue et les importations représentent une 
part majeure de l’approvisionnement. Les travaux de synthèse sur les liens 
entre pêches, aquaculture, sécurité alimentaire et réduction de la pauvreté 
insistent sur le fait que les bénéfices de ces secteurs ne dépendent pas seule-
ment des quantités produites, mais de la manière dont les chaînes de valeur 
sont gouvernées, territorialisées et articulées aux politiques nutritionnelles 
(Béné et al., 2016 ; Farmery et al., 2018). 

CONCLUSION
Cette étude met en évidence le paradoxe structurant de la filière du silure 

en Côte d’Ivoire. 
L’étude s’appuie sur une approche mixte combinant l’enquête quantitative 

auprès de 200 pisciculteurs et 38 pêcheurs, des entretiens semi-directifs au-
près de 128 acteurs de la filière, et l’analyse de données secondaires doua-
nières et institutionnelles.

Malgré des atouts biologiques reconnus, un potentiel de consommation 
avéré et un contexte national de forte dépendance aux importations de pois-
son, la chaîne d’approvisionnement du silure demeure faiblement structurée. 
L’analyse montre que cette situation résulte de l’articulation de contraintes 
productives, organisationnelles et socioculturelles, plutôt que d’un simple 
déficit technique ou économique.

Du point de vue de l’approvisionnement, la filière repose sur un équilibre 
fragile entre une pêche artisanale en déclin, une aquaculture encore mar-
ginale et des importations croissantes de silures asiatiques. La raréfaction 
des ressources halieutiques, l’insuffisance de la production locale d’alevins 
et l’absence de débouchés clairement identifiés limitent l’engagement des 
producteurs. À l’inverse, le silure importé bénéficie d’une meilleure organisa-
tion logistique et d’une acceptabilité sociale renforcée par des mécanismes 
de dissociation symbolique, qui le soustraient aux représentations négatives 
associées aux silures locaux.

L’étude souligne également le rôle central des facteurs socioculturels dans 
la structuration de la filière. Les tabous alimentaires et les préjugés persistants 
contribuent à fragmenter la demande et à freiner les initiatives productives, 
sans pour autant se traduire par un rejet généralisé. La consommation 
effective du silure, notamment sous forme fumée, révèle au contraire l’exis-
tence de marges importantes pour une revalorisation du produit. À cet égard, 
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le fumage apparaît comme un levier majeur de création de valeur, facilitant 
la conservation, répondant aux préférences gustatives locales et améliorant 
significativement les prix de vente.

Audelà du cas du silure, cette recherche confirme que le développement 
des filières halieutiques et aquacoles dépend moins des volumes produits que 
de la manière dont les chaînes de valeur sont organisées, coordonnées et ter-
ritorialisées. Le silure pourrait ainsi contribuer à la diversification des sources 
de protéines animales en Côte d’Ivoire, à condition d’actions concertées por-
tant sur la disponibilité d’alevins, le renforcement des capacités techniques, 
l’organisation des circuits de distribution et la sensibilisation des consomma-
teurs. Ces résultats plaident pour une approche intégrée de la gouvernance de 
la filière, articulant enjeux productifs, organisationnels et socioculturels. 
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